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140 LE NOUVEAU

la moue, la « polte », comme nous disons
volontiers, mot qui a son équivalent provençal
dans pot bouche, lèvres. Je croirais volontiers

que Potterat a aussi cette signification
plutôt que celle de potier. Mais je ny insiste
pas.

Quant à Rimaz, je le ferai, sans hésiter,
pour affirmer qu'en provençal rima signifie
roussi par brûlure, gratiné, etc. (exemple : una
nappe roussie par un fer à repasser trop chaud,
qui y a Uiissé des taches brunes ou rousses).
Ceci s'accorde d'ailleurs avec l'emploi du terme
pour désigner un pelage à taches ou zébrures
foncées sur clair.

Peut-être le porteur du nom de Rimaz —

le premier — était-il polychrome de pail ou
avait-il été brûlé à la face, ou encore était-il
simplement de teint très rouge ou plutôt halé

Peut-être ceci intéressera-t-il vos lecteurs

Alors disposez- en à votre gré. Je vous saim

cordialement et le Conteur avec.

P.-L. Mercanton.

Ayant donné connaissance de cette lettre à

M. Albert Chessex, comme il se devait, celui-ci

nous a adressé le bref commentaire ci-dessous :

C'est Albert Dauzat qui fait dériver Potterat
de « potier », mais, malgré la haute autorité
de ce linguiste célèbre, je crois que M. Mer.

canton doit avoir raison. Mon article était
imprimé quand j'ai trouvé sur ce point l'avis de

Marc-à-Louis (M. Jules Cordey) qui concorde

avec le sien. Quant à Béboux, je continue à

penser, sans pouvoir le prouver, qu'il signifie
« beau bois ».

Un grand merci à M. Mercanton.
All,. C.

/Zeitze au oSundic
Paris, le 25 janvier 1950.

Cher papa,
J'ai toujours affiché, depuis que j'ai

l'âge de jouer au « yass », le mépris le plus
total pour les jeux de hasard, tels que
loterie ou tombola : non par esprit
scientifique, mais pour la simple raison (pie je
n'ai jamais réussi à gagner autre chose

que la considération des organisateurs.
En fait, je ne suis parvenu qu'une seule

fois à sortir de la corbeille un billet
portant un véritable numéro, et non le
traditionnel et ironique « merci » : c'était Iors
d'une tombola de boys-scouts, où tous les
billets donnaient droit à un lot. Je tombai
sur un vase de Chine, qui tomba à son tour
sur une bouteille de Neuchâtel (qu'il est
donc dur ce vin) quand je voulus m'en
em parer.

Aussi, lorsque Buffet, qui achète
régulièrement des dixièmes à la Loterie
Nationale, me demanda l'autre jour, las sans
doute de ne jamais rien gagner, de lui
choisir un billet, j'entrevis la possibilité
ile lui faire perdre cette regrettable manie.
Je mis comme condition que j'achèterais
un billet entier de mille francs, pensant

ainsi le dégoûter à tout jamais de jeter son

argent par les fenêtres.
C'était calculer finement. Si finement

que, trois jours plus tard. Buffet gagnait

soixante mille francs et clamait à qui
roulait l'entendre que rien n'était plus
passionnant (pie les jeux de hasard.

Inutile de te dire que j'étais abasourdi

et que je me demandais anxieusement ce

(pie l'avenir pouvait bien nous réserrer

comme tour de cochon.

Je ne tardai pas à le savoir, car Bufíet

me déclara tout net que le moment était

venu d'acheter une automobile. Il me Vm
de l'accompagner sur le champ à la Porte

de Vincennes où se tient un marché per

marient de voitures d'occasion.
Ce qui fut fait. Nous suivîmes alors

patiemment le vendeur, qui commença pu'

nous montrer tout naturellement des

modèles à 200 000 francs avec la plus exquise

des complaisances. Comme Buffet lui
déclara qu'elles étaient trop chères. il se jit
moins courtois et passa à celles de 150 M"

francs. Il n'eut pas plus de chance et.

cessant de nous appeler messieurs lonç

comme le bras. il nous vanta, sans plus de
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succès, celles de 100 000. Lorsqu'il fut à

65 000 francs, il se hasarda même à faire
une plaisanterie :

— Mais ne serait-ce pas plutôt une
bicyclette que cous désirez acheter

Buffet le fusilla du regard et, désignant
du doigt une petite voiture abandonnée,
il déclara froidement :

— Si c'est ça que vous appelez une
bicyclette mon ami, alors c'est bien ça
qu'il mc faut.

C'était une petite Hamilcar deux places,
de couleur jaune et d'âge incertain, affichée

soixante mille francs. Les yeux du
tendeur brillèrent comme un bouchon de
radiateur et il rétorqua, subitement
obséquieux :

— On peut dire que vous avez 1'teil.
C'est une affaire d'or. Son moteur vient
d'être refait et elle est chaussée comme
un nouveau-né C'est une voiture qui vous
lera toute votre vie.

J'eus très envie de lui demander s'il
entendait par là que nous allions nous
tuer tout de suite, mais ne connaissant
rien à la mécanique, je m'abstins
prudemment.. L'affaire fut conclue et nous
partîmes bruyamment dans un nuage de
jumée, au son vigoureux du klaxon enroué.

Durant le premier kilomètre tout marcha
ii merveille. Et cela aurait certainement pu
continuer pendant des années, si Buffet ne
fêtait pas amusé à freiner pour éviter un
arbre placé imprudemment sur le trottoir.
ii un mètre seulement du bord de la roule.
Force nous fut alors de constater que la
toiture n'avait pas de frein, ce qui eut
pour effet de permettre à l'arbre de

couper le moteur en deux et de venir se
ldncer juste à l'endroit du tableau de bord.

Une vieille ilame qui passait grommela :

Encore des ivrognes Si c'est pas
malheureux, un si bel arbre » et continua
`on eli cm i/i.

Buffet descendit de l'auto et nous entre-
frimes de la dégager à grand renfort de
Nom de D... ». Nous y parvîmes, non

tons dégâts, et nous Ia /moussâmes en bor¬

dure du trottoir sur la route. La nuit était
venue et nous restions là. sans mot dire,
consternés. Nous y serions peut-être
encore, si un agent n'était venu rompre notre
abattement par des propos pour le moins
déplacés :

— Eli bien messieurs, on ne met plus
les feux de position. Ça va vous faire une
petite contravention.

Il ne voyait la voilure que de l'arrière
et ne s'était pas rendu cornille de la
catastrophe. Nous ne répondîmes pas.

Il reprit, mielleux :

— Et puis c'est pas tout. Vous n'avez

pas le droit d'être arrêté à plus de

cinquante centimètres du trottoir, et vous
êtes beaucoup plus loin.

La voix de Buffet claqua dans la nuit :

— Non.
— Non repartit le policier. Eli bien,

c'est ce qu'on va voir.
Et. s'approchent de la voiture, il

mesura, en se servant de ses pieds, la distance
qui séparait la rone arrière du bord du

trottoir, et il s'écria. lriomi>hant :

— Tenez, regardez où vous êtes C'est

pourtant facile à calculer. Je mets exactement

mes deux pieds bout à bout. Comme
je chausse du quarante-six. ça fait
exactement quatre-vingt-douze centimètres

Ce qui suivit ce mélange de pointure
el de système métrique, je ne saurais le
dire. Je me souviens seulement que Buffet
s'est levé, u flanqué deux claques au
sergen! de ville. que j'ai entendu des coups
de sifflet et (pion nous a emmenés, à coups
de pied dans le derrière, au commissariat
où je griffonne ces quelques lignes en
attendant le commissaire qui termine une
belote. Ah j'oubliais. Pendant que j'écrirais,

un garagiste est venu, qui a déclaré
à Buffet :

— J'ai conduit votre bagnole nu cimetière.

Elle est complètement morte.
Et il a même ajouté, imperturbable :

— Ça fait 750 balles.
Ton fils affectionné : Justin.

p.c.c. Claude Maili.
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